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Les  rentiers.  Le  .règne  -des .demies  , ou  plutôt 
des  quarts  de  justice  , né  iinira-t-iî  donc  jamais  ? 
Si  Fon  peut  eu  croire  les  feuilles  publiques,  Camus, 
inspiré  par  le  génie  de  .Barbé,  vient  défaire  adopter 
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rentier: 


))  qm  rdoiit  point  encore  reçu  le  yjuart  qui  doit 
)>  leur  revenir  en  numéraire,  pourront  s’adresser  à 
» la  trésorerie,  qui  leur  remettra  un  recep-.ssr  , le- 
))  quel  sera  reçu,  pour  comptant,  en  paie  me  ni  des 
))  biens  nationaux’  vendus , et  a vendre  ». 

Pourquoi  n?  m mettre  c >s  rentiers  que  pour  le 
quart?  pourquoi  nè'pss  b.--'  a -'bnf  dix  peur  la  to- 
talité de  leur  rente?  D’où  peut  donc  venir  celle 
horrible  injustice?  On  noos,  répond  sa-  peut-être 
que  la  mesure  même,  proposée  para  amûy,  prouve 
la  détresse  du  trésor  publie.  Qu'importe,  pourvu 
que  des  citoyens  , aussi  ïnlërësaans  que  m .sont 
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paiement  ? 

Canin  s.  mais  ne  voyez  vous  donc  pas  que  si 
on  avait  proposé  une  mesure  plus  large,  cela  au- 
rait pu  donner  FeveiL  Que  sait-on  ? peut-être  quel- 
que mauvais  critique  nous  aurait  reproché  que 
le  système  de  forcer  à la  paix,  en  privant  Je 
trésor  public  des  ressources  sur  lesquelles  Fon  de- 
vait compter  pour  le  service,  mes!  pas  une  chi- 
mère, puisque  nous  proposons  de  le  mettre  en 
pratique  i li  bien,  on  ne  nous  a rien  dit,  parce 
que  nous  rF avons  demandé  des  récépissés  , valant 
argent,  que  pour  le  quart,  au  lieu  d'en  deman- 
der pour  la  totalité  , comme  vous  le  desirez,  in- 
directement, et  cependant  cela  remplit  le  même 
but;  car  ce  qui  reste  dû  sur  les  biens  vendus  sera 
plus  qu’absorbé  par  les  récépissés  pour  le  quart 
des  rentes  et  pensions.  Il  écornera  encore  le  plus 
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clair  sur  les  biens  à vendre  ( ce  qui  ne  va  pas 
bien  lestement)  3 contentez-vous  donc  de  ce  quart  , 
et  ne  criez  pas  trop  haut. 

Car,  enfin,  savez-vous  jusqu'où  peut  se  pousser 
la  déloyauté?  On  sera  peut-être  assez  effronté  pour 
dire  que  ce  qui  est  encore  du  sur  le  quart  des 
domaines  nationaux  yendus  et  le  prix  à retirer 
en  numéraire  et  cédule  de  ceux  à vendre  , est 
-affecté  au  service  extraordinaire  pour  les  armées, 
'qu’on  en  a même  déjà  assigné  une  partie  dans 
les  crédits  des  ministres  5 qu’en  détournant  ainsi 
ces  fonds  de  leur  destination,  c’est  exposer  les 
armées  à manquer  de  solde  , de  vivres  ,^ue 
vètemens  , d’armes,  de  munitions,  et  des  effets 
de  campement.  —Eh  ! qu’importe  ? L’asseinoiee 
constituante  n’a-t’elle  pas  mis  la  dette  de  .état 
sous  la  loyauté  de  la  nation,  avant  que  1 année 
actuelle  ait  existé  ? Nous  devons  donc  avoir  la 
préférence.  — Mais  tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics , tous  les  employés  de  la  République  que 
nous  ne  pouvons  pas  payer,  ne  craignez- vous 
rien  de  leurs  efforts  réunis  contre  vo  s ? car  ennn, 
s’ils  allaient  dire  que  ceux  qui  se  battent  et  tra- 
vaillent doivent  être  payés  de  préférence  a ceux 
qui  ne  font  rien  ? — Eh  ! pourquoi  se  battent- 
ils  ? pourquoi  travaillent-ils?  D’ailleurs , ne  crions 
nous  pas  de  tontes  nos  forces,  et  en  chorus  uni- 
versel contre  l’ordre  de  choses  actuel  : appelez- 
vous  cela  ne  rien  faire  ? Enfin  , toujours  nieme 
réponse.  Nous  sommes  antérieurs  à la  revomtion  , 
antérieurs  à ce  que  vous  appeliez  constitution  : 
donc.,  nous  devons  être  payés  de^  preference  a 
ceux  oui  se  battent  pour  terminer  l’une,  et  <a- 
vaillent  pour  consolider  l’autre.  Mais  , si  011 
jusqu’à  vous  faire  un  reproche  de  ce  que 
-reo us  êtes  antérieurs  à la  révolution  3 si  011 
Scruter  l’origine  et  l’emploi  de  ce  que  vous  pré- 
tendez avoir  prêté  à l’état  3 si  on  allait  vous  dire  : 
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vous  rr avez  rien  - verse  dans  le  trésor  pour  le  sou- 
tien de  la  République  5 vous  n’avez  versé  que  cia  ns  un 
trésor  royal , et  pour  subvenir  aux  dépenses  con- 
teuses cVune  cour  corrompue.  - N’est-ce  pas  une  ( 
raison  de  plus  pour  nous  payer  : de  quel  pays  Venez- 
vous  donc  ? Ne  vous  'a-t-on  pas  mis' clans  le  secret 
pendant  votre  séjour  en  Autriche  t ■ - Maisui  on 

allait. vous  dire  qu’une  grande  partie  es  entre  vous 
n’a  même  rien  versé  dans  le  trésor  royal  5 ^que  le 
contrat  de  rente  qu’elle  a reçu  11’ était  que  le  prix 
honteux  de  là  plus  vile  débauche,  y Y a-t-ii  lieu 
de  plus  pur  que  le  don?  — Mais  . si  on  disait 
qu’il  n’y  a presque  plus  de  rentier  originaire  y cjtm 
les  inscriptions  sont  entre  les  mains  des  pins  iinarn^s 
agioteurs,  entre  les  mains  des  Génois,  des  v enuieno, 

■ des  Anglais  même  5 que  le  vingtième  en  nùméraiie 
d’une  année  de  rente  excéderait  le  capital  qu  iis 
ont  déboursé  pour  l’acquérir  ; que  c est  une  hoi 
reur  que'  de  vouloir  engraisser  ces  vampires  aux 
dépens  de  la  partie  saine  de  la  nation  qui  souffle  , 
et  cela  dans  un  teins  ou  les  ion  os  manquent 
pour  les  roules , les  hospices,  les  prisons,  etc.  *-  h- 
— Vous  parlez  d’horreurs  : ne  serait-ce  pas  une 
horreur  de  vouloir  punir  les  acquéreurs  par  Irans- 
fert  de  la  confiance  qu’ils  ont  eue  dans  la  bonne- 
foi  nationale  ? — Et  ceux  qui  ont  obtenu  oes  ins- 
criptions sur  le  taux  du  cours,  c’est  -a.- cm  e , qui , 
pour  une  centaine  de  imite  francs,  ont  ootcuu 
pour  plusieurs  millions  d’inscriptions,  laudrait-ii 
ïtnssi  les  payer  en  plein  , et  leur  aonner  pour  plu- 
sieurs millions  de  récépissés  valant  argent  cornu m n l ? 

Rh  pourquoi  non  ? Ils  ont  couru  le  basai  d ùe 

la  perte  ; pourquoi  ne  profiteraient  - il  pas.  des 
chances  du  gain?  la  comre- révolution  aurait  pu 
venir  , alors  adieu  l’inscription..  Qu  on^  nous 
paye  à présent  en  plein,  avec  la  monnaie  que 
vous  appeliez  récépissés , nous  nous  en  (déferons 
au  meilleur  compte  possible  et  bien  vite  y que 
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la  contre  -révolu  lion  Tienne  ensuite  comme  elle 
voudra  , nous  ne  F empêcherons  pas,  nous  y pous- 
serons même  - s’il  le  l a ut  ; quand  nous  aurons 
réalisé- s’entend.  Efpour  faire  des  questions  à notre 
tour  , monsieur  Ci? mus  , n'y  a-t-il  clone  plus  de 
ces  rentiers  crigma-res  qui  ont  versé  le  irait, 
non  de  leurs  rapines  , mais  de 'leurs  labeurs  , dans 
3e  trésor  royal,  et  qui  sont  clans  la  plus  grande 
détresse?  Vous  ne  parlez  pas  de  ceux-là  monsieur 
Camus.  Eh  bien!  direz-vous  encore  qu’il  ne  faut 
pas  payer  ceux-là  en  totalité  , et  y au r ait-il 
ensuite  de  la  justice  à faire  des  distinctions  ? 
— On  dit  que  ces  rentiers  originaires  dans  la 
détresse  , sont  loin  d’être  aussi  nombreux  que 
vous  voulez  le  faire  entendre  : vous  criez  beau- 
coup pour  eux;  ils  vous  servent  de  manteau, 
mais  ne  vous  y fies,  pas.  On  pourrait  peut- 
être  demander  que  les  rentiers  originaires  qui  sont 
dans  la  'détresse-,  aient  à faire  leur  déclaration  , 
qii’on  vérifierait,  pour  qu’on  put  venir  spécialement 
à leur  secours.  — Y pensez-vous  ? voilà  ce  qui  s’ap- 
pelle une  inquisition  honteuse  de  fortunes.  Cela 
n’a  pu  venir  que  dans  la  tête  d’un  janséniste. 
— Vous  êtes  des  coquins  , non  seulement  vous 
n’aurez  pas  de  récépissés  pour  le  tout;  vous  n’en 
mirez  pas  pour  le  quart  , et  tout  Camus  , et  tout 
Barbé,  et  tout  janséniste  que  je  suis,  je  vous  prou- 
verai que  je  ne  veux  cependant  pas  la  corïtre- 
révolufion  , et  je  m’en  vais  demander  moi-même 
le  rapport  de  la  résolution  qui  pourrait  nous  y 
mener.  — Le  cri  des  rentiers  l’emportera  pourtant 
sur  toute  votre  colère  ^ monsieur  Camus. 
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